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EXPERIENCES
SUR

LES DIFFÉRENTES MANIERES

D'ÉLEVER LES ABEILLES.

J.E n'entreprendrai pas de décider la queftion
qu'on a lieu de faire à la vue de cette quantité

d'écrits qui ont paru depuis quelques
années fur le gouvernement des abeilles, favoir
fi nous y avons gagné ou plutôt fi nous n'y
avons pas perdu: ce qu'il y a de fur, c'eft
que d'une pratique très fimple en elle-même,
on eft venu à bout d'en faire un art «Se un
art très compliqué, un vrai grimoire
principalement pour le payfan. Dès que des
découvertes s'annoncent par quelque chofe de
rare «Se de fingulier, elles ne manquent pas d'être

reçues avec avidité, & adoptées avec
empreffemcnt : auffi - tôt l'on abandonne les
anciens ufages, «Se du moment que la curiofité*
eft fatisfaire, l'économe fenfé fe demande} à.
quoi bon tout cela

Chaque pays chaque auteur, peu s'en faut,
*" fes idées particulières ; chacun vante les fien-
nes comme les meilleures. Plus il paroit de
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i?4 Différentes Ma.nier.es
livres, plus on nous annonce de découvertes
nouvelles aii fujet des abeilles, plus l'embarras

augmente moins nous favons quel parti
prendre. life peut, il eft vrai, que chaque
nouvelle invention, chaque nouvelle manière
de gouverner des ruches ait quelque avantage
fur les autres : mais pour être en état de

choifir la meilleure, il huit auparavant tes

avoir toutes effayées. Or comme les abeilles
ont fait depuis plufieurs années, un objet
de mes occupations, j'ai fait tous ces effais,
«Se crois qu'il eft de mon devoir d'en rendre
compte à la louable fociété ; je vais m'en
acquiter avec plaifir.

PREMIERE MANIERE.

La première manière d'entretenir un rucher
eft par le moyen des effaims, ce qui fe fait,
lorfqu'abandonnant les abeilles à la nature «Se

à elles-mêmes, l'on a foin de ramaffer les
effaims qu'elles jettent. Comme cette manière
eft très connue dans toutes nos provinces
Allemandes, je ne crois pas néceffaire de m'y
arrêter beaucoup.
-' Cette manière, fans contredit, eft la plus

fimple, celle même qui paroit la plus propre
à la nature de ces précieux infectes. Tous les
animaux trouvent dans leur inftinct tout ce

qui eft néceflàire à leur multiplication «Se à

leur confervation «Se qui peut méconnoitre
en cela la main dn Tout-puiflànt, «Se douter que
cet arrangement ne foit le meilleur? Nous
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pouvons, à la vérité, aider à la nature en
fuivant fes indications «Se tirer par nos foins
«Se notre induftrie un parti plus avantageux-de
fes opérations, les perfectionner, «Se nous en
affurer la jouiffance.

Pour tirer parti d'un rucher entretenu par
le moyen des effaims, l'on s'y prend de deux
façons.

i°. En coupant ou en châtrant les ruches.
La coutume ordinaire eft d'enlever en automne

«Se même au printems à chaque ruche
les rayons de miel qu'on croit fuperflus, «Se

il arrive fort fouvent qu'on enlève en même
tems ceux qui font neceffaires aux abeilles

pour paifer leur hyver; & comme il faut qu'elles

faffent, de même que les hommes,. leurs
provifions en été ,pour avoir dequoi vivre
pendant cette ingrate faifon il arrive
fréquemment que fi en automne on leur en
retranche trop, & qu'il furyienne un hyver long
ou un printems pluvieux il faut qu'elles
périffent de faim pendant l'hyver ou au moins
au printems. Ont-elles le bonheur de fe
foutenir jufqu'à cette faifon, elles ont affez à faire,
pendant tout le printems «Se l'été à remplir
le vuide de leurs ruches, «Se alors il ne faut
plus compter fur des effaims : & fi de plus
l'été vient à être fâcheux elles pàtiffent de
mifére, & périffent à la fin pendant l'été mê-

"jîie ou au plus tard pendant l'hyver à moins
qu'on ne leur reftitue autant «Se même plus
qu'on ne leur a pris en automne.

Cette conduite eft la plus mauvaife 8e la
I 4



I3Ö Différentes manières
plus dangereufe de toutes, principalement
lorfqu'on n'a pas eu la précaution de s'affurer

auparavant de la quantité de miel que
contient chaque ruche eri la pefant. Une ruche
d'une grandeur ordinaire dans ce pays doit
pefer, èW automne, au moins vingt livres", y
Compris la planche fur laquelle elle eft placée,

qui ne doit pas avoir plus d'un pouce
d'épaiffeur, ni déborder la ruche plus qu'il ne,
faut fi l'on ne veut pas courir rifque de
laiffer les abeilles dans la difette jufqu'au printems

ou qu'elles ne périffent tout-à-fait. U«e
vieille ruche doit encore pefer une couple de
livres de plus, parce que les vieux gâteaux
font beaucoup plus épais «Se plus pefans, «Se

les cellules beaucoup plus étroites, «Se

contiennent par conféquent beaucoup moins de

miel; ainfi donc il fe trouve dans une vieille
ruche au moins deux livres de miel moins
que dans Une jeune d'un poids égal. Ce
défaut d'attention à connoitre en automne la
richeffe: d'une ruclje par fou poids eft la
caufe .du. peu de profit qu'on retire dans ce

pays 'cle^c'etté branché de l'économie rurale ;
mi-Ile ''exemples peuvent en faire foi. L'on
veut absolument avoir du miel, on coupe
'Ô'n châtre les ruches à tout hazard. Se confer

vent-elles jufqu'au printems, elles ne don--

"lient point d'cfiàims «Se ne peuvent même
acquérir affez de forces. Quel profit donc
peut attendre d'un rucher celui qui le

gouverne de cet te'manière? Il eft ordinairement
pbligé de dójirièr. à- une rùché ce qu'il a pris à
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D' ÉLEVER LES ABEILLES. Iy
une autre; c'eft-là précifèment ce qu'il.y a
de plus dangereux «Se de plus mauvais dans
cette économie que cette obligation d'avitailler
les ruches pauvres. D'un côté, celles-ci con-
fument ce que les ruches riches vous ont donné,

«S; de l'autre, ces nouvelles provifions
font infailliblement un apas qui attire les abeilles

larroneffes. Les abeilles, de même que les
hommes font expofees aux trois grands
fléaux, la pefte, la guerre «Se la famine. La
coupe des ruches caufe la famine, le ravitaillement

occafionne la guerre, & la négligence
à nétoyer les ruches engendre la pefte. Quand
au printems vous donne? à une ruche de
nouvelles provifions quoiqu'avec toute la
prudence & les précautions poffibles, l'odeur dit
miel ne manque jamais d'attirer les abeilles
larroneffes «Se la guerre s'enfuit, qui fait
inévitablement périr un grand nombre de vos abeilles;

car dans ces cas-là, il en refte uu tiers
dans la ruche pour réfifter à l'alfaut, qui
auroient pu fans cela continuer leur récolte.
Que ceux qui élèvent des ruches parlent de
bonne foi, ils avoueront que rarement ce
ravitaillement de ruches a eu quelque fuccés.
J'indiquerai plus bas ce qu'il y a à faire de

mieux pour n'être pas obligé de recourir à

cet expédient, & pour garantir les ruches du
pillage «Se de la guerre qui l'accompagne.

Une autre caufe des mauvais fuccés qu'on
éprouve eft celle-ci : vient-il un effaim '{ on
l'enruche «Se puis on l'abandonne à fon fort.
Eft-il foible ou tardif, tels que font, fuivant

I S



138 Différentes manières
moi, tous ceux qui viennent après la mi-Juin,
qui ne peuvent pas paroitre plutôt, par la
raifon qu'on leur a enlevé en automne leur
meilleure provifion: cet effaim tardif, dis-je,
ne pourra pas fe fortifier affez; fur-tout fi
l'été n'a pas été favorable il aura peine à

paffer l'hyver. A-t-il cependant ce bonhefir
ou le printems lui fera funefte ou il faudra

pour le foutenir recourir au moyen ufité,
lui fournir de nouvelles provifions qui attireront

fans faute les abeilles larroneffes ; fa

ruine alors eft compiette. Si l'on veut prévenir

ce malheur, il faut marier deux ou trois
de ces effaims tardifs, pour qu'ils puiffent,
«en réunifiant leurs forces, remplir leur ma-.
.gazin.

2°. La feconde trmniere de faire valoir un
rucher qu'on entretient au moyen des effaims
eft la méthode d'étouffer en automne avec le
•fouffre les abeilles des ruçjies que l'on-juge
mauvaifes, fuperflues ou furnumeraircs, pour
pouvoir s'emparer de toute leur provifion en
épargnant en revanche toutes celles que
l'on delfine à devenir mères-ruches, Se à

.donner des effaims l'été luivant, au miel def-

quelles l'on ne touche pas. J'avoue
franchement que cejrte manière me paroit être
la plus fimple, la plus fûre & en même tems
la plus profitable ;, je dirai même la plus
néceffaire lorfqu'un rucher eft une fois bien
établi, que Pon eft parvenu à fe procurer des

ruches bien,peuplées «Se le nombre que vous
en voulez. Je puis, par exemple, placer fur
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mon rucher vingt ruches, ou je iie veux en
avoir que ce nombre & pas davantage. Si je
n'ai que des ruches fortes & jeunes, ce qui
pour le dire en paffant, doit être la premiere
règle, je puis efpérer, année commune,
d'avoir dix effaims, même vingt «Se plus fi l'année

eft très favorable, parce qu'ordinairement
les abeilles n'effaiment pas toutes les années
hormis dans des climats très doux. Si
je me défais chaque automne de toutes las
ruches dont je ne puis pas efpérer des effaims
l'année fuivante, «Se que je garde feulement
les fortes «Se les jeunes pour en faire des
louches mais principalement les jeunes effaims

qui ont toute leur force, «Se auifi les ruches
qui n'ont pas effàimé dans l'année Se qui par
conféquent promettent de jetter de meilleure
heure l'année fuivante; un plus grand champ
s'ouvre à mes efpérances ; je puis me flatter
qu'au bout de quelques années heureufes le
nombre de mes ruches fera très confidérablement

augmenté : mais je ne pourrai pas les

garder toutes qu'en faire je ne puis pas
ies aller vendre au marché: je n'ai donc pas
de meilleur parti à prendre que celui de m'a»

proprier leurs tréfors, Se d'en faire de l'argent
fi je le trouve à propos; je paflèrois avec raifon

pour un très mauvais économe, lì je ne
le faifois pas.

Tout le favoir faire repofe donc ici fur deux
règles principales & tués fimples. La première,
c'eft de ne garnir mon rucher que de ruchç6
fortes, j'apelle ruche forte celle qui eft bien
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peuplée «Se remplie de gâteaux continués juf-
ques près de la planche, & qui peut pefer
environ trente livres, à moins qu'elle ne foit
des. u lus grandes. Elle ne doit pas avoir plus
de cinq ans ; plus elle eft jeune, meilleure elle

eft, cSe elle doit avoir jette de bonne heure
l'année précédente ou point du tout, «Se avoir
tué les faux bourdons pour le plus tard au
mois d'Août. La feconde règle eft de ne point
prendre de miel à ces ruches-là en automne,
mais de prendre tout celui des autres. De
cette manière l'on ne rifque pas de perdre
fes ruches en hyver, «Se de plus l'on peut fe

promettre un beaucoup plus grand nombre,
d'eflàims égal peut-être à celui des fouches,
«Se enfuite s'emparer en automne.de la
provifion d'un bon nombre de ruches : ce qui
donne un profit bien autrement grand que fl
l'on enlevé à chaque ruche une couple de

gâteaux que l'on fera peut-être obligé de

diftribuer aux abeilles néceffiteufes, en expofant
les premières au danger de mourir de faim,
ou au moins en l'es rendant incapables d'effài-

mer l'année fuivante. «Quelle économie peut-
on imaginer plus fimple, plus fûre plus
courte, plus conforme à la nature des abeilles

«Se en même tems plus profitable que
celle-là. Aucune ne me rend fi bien le maître

d'avoir toujours des ruches fortes, cSe dès-

là plus d'eflàims «Se de meilleure heure. Or
c'eft de la quantité & de la bonté des effaims

que dépend le profit qu'on retire d'un rucher*
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«Car autant d'eflàims que je gagne chaque
année autant* de ruches puis-je dépouiller.

N'a-t-Âi pas encore le nombre de ruches
qu'on fe propofe d'avoir, ou veut-on, pour
certaines raifons, en conferver quelque.s-uncs
de médiocres pendant l'hyver pour augmenter
le nombre? ou bien l'été eft-il fi défavorable

que les abeilles ne puiffent pas faire la
provifion qu'il leur faut, «Se ayent peine à

paffer l'hyver je fuis obligé de veiller à leur
confervation «Se à leur fubfiftance, Se c'eft ce

que je ne puis pas éfectuer plus éficacement
qu'en facrifiant à cet éfet tout le miel d'une
ruche. Je donne donc à l'entrée de l'hyver
à celles qui en ont befoin un bon morceau
de gâteau que je place dans leur ruche que
j'ai foin de bien fermer. Voila la maniere la

plus fûre de faire un ravitaillement, parce
que de cete fac;on je préviens le pillage.

Mais comment doit-on s'y prendre pour
n'avoir que des ruches fortes Aucun harpagon

n'y réuffira qui châtrera fes ruches en
automne. Il ne faut pour cela que les laiffer
d'abord fe fortifier, «Se pour cet éfet leur laiffer
toute leur provifion. Ne peuvent-elles pas
parvenir à ce .point-là la première année?
point de léfine ; pourvoyez en automne à leur
fubfiftance, comme nous venons de le dire,
«Se n'exigez pas encore de rétribution ; attendez

qu'elles ayent acquis toute leur force.
Perfonne certainement n'a mieux écrit fur

le gouvernement des ruches, n'eft entré dins
un plus grand détail, «Se n'a donné de meilleures
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règles à cet égard, que Schmidt dans fon traité
intitulé bienen-bau in körben ,* qfler nieder

Sächjlfcher bienen-vater (a), dont «je recommande

la lecture.

SECONDE MANIERE.
La feconde manière de gouverner les ruches

eft par le moyen des colonies ou des effaims
artificiels. Mr. le pafteur Schyrach eft l'inventeur

de cette méthode toute nouvelle. Dans
une caiffe qu'il apelle royale wieflel k&jien
dans laquelle il met du couvain de trois jours,
un peu de miel, un morceau de rayons vuides

& une poignée d'abeilles, on fait d'abord
éclore une reine, on la met dans un panier
«Se du peuple auprès d'elle. Affurement Mr.
Schyrach mérite bien des louanges «Se de la
reconnoiffance pour une invention auffi
finguliere «Se paffablementincompréhenfible, quoique

cependant je fois encore bien éloigné de
croire que cette invention foit auffi utile à
l'économie que celle de la bouffole à la
navigation ; tout au plus elle pourra être de quelque

utilité pour des favans économes de cabinet,

mais point du tout, pour les gens de la
campagne. Par un grand bonheur Mr. le
pafteur Eyrich a fimplifié «Se facilité cette
méthode à un point qu'elle peut être com prife,

(«) Gouvernement des abeilles dans les paniers
le père bas - Saxon des abeilles.

ou
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«Se fuivie par chaque payfan: bref, elle confifte
en une tromperie qu'on fait aux abeilles, en
une fubftitution de paniers ou dc ruches,
c'eft-à-dire qu'on prend d'une ruche bien
conditionnée un morceau de gâteau à couvain
avec du couvain de trois fortes & furtout
de trois jours; un morceau de rayon de miel,
& un autre de rayon vuide : Pon y ajoute en-
fuite deux poignées d'abeilles, fon place cette
nouvelle ruche à la place qu'occupoit la vieille,

«Se cela à midi, afin que les abeilles de la
vieille ruche qui fe trouvent alors aux champs
entrent dans la nouvelle ruche la prenant
pour l'ancienne, «Se en augmentent le peuple.
L'on doit tenir l'ancienne ruche dans un
endroit éloigné pendant quelques femaines, pour
éviter que les abeilles des deux ruches ne fe

rencontrent ; alors il doit arriver qu'au bout
de douze à feize jours la nouvelle colonie fe

procure une reine «Se fait ainfi un effaim
artificiel. Cette opération peut fe faire dc deux
manières différentes, l'une en mettant au
commencement du printems le panier que vous
deftinez à être fouche dans un lieu fépare,
à quelque diftance du rucher ; en laiflànt en
cet endroit la ruche qui doit devenir fa colonie,

«Se replaçant enfuite fur le rucher la fouche

ou mère-ruche, ou bien on laifle la fouche

fur le rucher, & on met le nouveau
panier à fa place quand la mère-ruche eft tranf-
portée quelque tems après dans un lieu
éloigné ; ces deux manières .reviennent au
même.
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j'attendis le printems avec impatience j citri

eux de faire l'eflài de ces méthodes. Je md
mis à l'ouvrage le ï6 May, prenant pour guide

Mr. Fyrich dans fon plan d'une fociété

phyfico-économique de Franconie au fujet.
du gouvernement des abeilles : plan einer j'ran-
kifch-phyflcalifch-œconomiflchen bienen-gejelljchaflt.

Je fis avec tout le foin «Se l'attention dont jô
fuis capable »ra première colonie, fuivant la

première méthode. Le 26 May je fis la
feconde colonie en la tirant de la même feniche $

«Se le 7 Juin je fis la troifieme ; ces deux
dernières fuivant la feconde méthode. Je

m'aperçus bientôt que toutes les trois fe mirent
inceffamment à travailler «Se que deux avoient
même conftruit des cellules royales où fe trou-
voient des couvains de reines ; je vis même
des abeilles chargées de butin. Cela me ré-

jouiffoit beaucoup, mais Je remarquai bientôt

à la première «Se à la feconde colonie, que
malgré que j'etiffe placé dans leurs paniers
autant d'abeilles que Mr. Fyrich preferit, il nV
en avoit cependant pas affez iV pour couvrir
les gâteaux à couvain, 2°. pour amaffer des

provifions fuffilàntes, «Se 3°. pour repouffer les

abeilles larroneffes que l'odeur du miel y avoit
attirées en quantité : en conféquence je pris

pour ma troifieme colonie un panier beaucoup

plus petit «Se trois fois autant d'abeilles. Toutes

mes trois colonies pourvues de leurs rei-»

nés volèrent pendant une quinzaine de jours
avec affez d'ardeur, mais le nombre des abeilles

n'augmentoit point, il ctiminuoit plutôt :

je he
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je ne pouvois pas me mettre dans l'efprit qu'elles

fuffent retournées à leurs anciennes
ruches; elles en étoient à deux cents pas, «Se elitre

les Unes & les autres il y avoit maifon,
grange jardin «Se four «Se le lieu ou elles
étoient placées leur préfentoit un afpect tout
différent; toutes les vraifemblances donc me
portèrent à conclure que les abeilles voleufes
étoient la càule de tdut le défaffre. Ce qui
commença à m'iriquiéter, non fans raifon,
car il furvint en Juillet une couple de jours
& de nuits froides qui achevèrent de les abi-
rner malgré la précaution que j'avois eue de
couvrir chacune de mes nouvelles ruches avec
des paniera vuideS pour les garantir dc la bife
qui foilfiioit alors: mais quand même cet ac-,

¦ cident des Iiuits froides ne feroit pas arrivé
je douté que mes colonies euffent pu jamais
arriver à Ce degré de force néceflàire, «Se cela

par la raifon que leur nombre diminuoit de
joui- en jöiir pur les maifacres qui fuivbient
l'irruption deà abeilles larroneffes : voici les

¦ Conféquences que je tire de cette expérience.
l°. Cette manière de former dès colonies

ëft bonne, pourvu que l'on y aporte les
attentions neceffaires.

2°. L'on ne doit employer que de petits
paniers ; il n'eft pas néceflàire qu'ils ayent la
grandeur & la forme des foûches.

3°. L'on ne doit pas fe contenter de ne prendre

qu'une couple de poignées d'abeilles, colutile

le veut Mr. Eyrich, mais il en faut prendre

autant qu'un effaim naturel en demande,
1772» 1* Fi K
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parce que fins cela elles ne couvrent pas
convenablement les gâteaux du couvain elles

n'amaffènt pas affez de provifions, Se elles ne
font pas affez en état de repoufler les marau-
deufes. Si un effaim naturel a de la peine à

fe mettre en forces, que peut-on efpérer d'une

foible colonie, vu qu'elle eft occupée pendant

quinze jours au moins à faire éclore une
reine ; ajoutez qu'elles font moins en état de

réfifter aux attaques de leurs ennemis.

4°. Précifèment par cette raison il faut que
les colonies fe faffent déjà vers la fin de May
ou au commencement de Juin, parce que fans

cela, fi l'été eft défavorable il ne leur eft pas
poffible qu'elles fe fortifient.

5°. Il faut les nourrir les premières femaines

fi le tems eft mauvais, «Se les bien couvrir

contre le froid fails quoi c'en eft fait
d'elles.

6°. Les effaims naturels ont beaucoup
d'avantages fur les artificiels parce que ceux-ci
font beaucoup plus délicats que les premiers.
Un effaim naturel eft déjà dès le commencement

plus fort en nombre; il a déjà fa reine,
«Se peut par conféquent fe mettre d'abord à

l'ouvrage : il a moins à craindre du froid, Se

les abeilles larroneffes font moins dangéreufes

pour lui dans les premières femaines. L'on
pourroit peut-être répliquer que des expériences

répétées pourroient donner de nouvelles
lumières, «Se qu'il fe pourroit que j'euflè
négligé quelques circonftances effentielles, mais
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je réponds qu'il eft toujours vrai que les
effaims naturels l'ont expofés à infiniment moins
de dangers que les effaims artificiels; ce qui
fuffit pour donner, fanshéfitcr, la préférence
aux premiers.

7*. Veut-on abfolument faire des colonies,
il faut au moins que cela fe faffe fins diminuer

l'attention due aux effaims naturels, je
veux dire que l'on doit tirer fa colonie d'une

fouche que l'on préfume ne devoir pas jetter

dans l'année «Se pouvoir conferver encore
affez de force après cette extraction. Ma
colonie, au refte, profpere-t-elle je puis en
automne m'emparer de la fouche & de fon
butin.

Comme donc il eft démontré, par tout ce

qui vient d'être dit, que les effaims naturels
font infiniment à préférer aux efîàims artificiels

l'on peut donc demander à quoi bon
tous ces raffinemens «Se cette violence qu'oti
fait à la nature'-/ Cette idée de forcer ainfi la

nature, idée qu'on ne peut éfectivement pas
affez admirer, n'eft venue que de l'envie
d'avoir des effaims de meilleure heure. Il fe peut
que cette invention peut être utile à Mrs. les
bas-Saxons à qui elle eft due, «Se qu'elle leur
eft même néceffaire. Comme leurs ruches font
de bois, elles effaiment plus tard, Se comme
le pays eft plus au. nord ils ont le nrintems
plus tard : mais chez nous tous ces expédiens
font fuperflus, Se ne font point à confeiller.

i°. Parce que dans notre pays les^elfaims
viennent ordinairement avant 1;? mi-Juin «Sc

K z



148 Différentes manières
profitèrent, & que d'un autre côté, quoi que
nous foyons plus au fud, nous fommes
fouvent expofés, à caufe du Voifinage des

montagnes de glace, à des vents froids très

piquants, funeftes à des colonies encore tendres

comme étoient. les miennes.
2°. Parce qu'ordinairement il ne dépend que

de nous d'avoir des eflàims de boline heure,
il n'y a qu'à ne point prendre de miel des

ruches qui doivent effaimer l'année fuivante,
elles fe trouveront prêtes à cela déjà à l'entrée

du printems.
3". Parce que nous fa vons maintenant que

pour remédier à la foiblefle des effaims
tardifs, il n'y a qu'à les marier, «Se qu'on peut
le faire avec fuccés.

TROISIEME MANIERE.

La troifieme manière d'entretenir un rucher
eft par le. moyen des magazins, ou paniers à

colonies : elle eft de l'invention de Mr. Eyrich
& doit réuffir, dit-on, en plufieurs endroits
de l'Allemagne. Elle confifte à mettre des hauffes

aux ruches d'abord à l'entrée du printems,
& suffi-tôt que la première eft remplie à y
en ajouter une féconde : de \;ette manière, on
empêche la fortie des effaims, «Se d'un autre
côté on fait que la provifion de miel
s'augmente : on enlève enfuite en automne le miel
fuperflu au haut de la ruche, «Se l'on ferme
derechef la hauffe fupérieure avec un
couvercle. Ou bien en fuivant la méthode de
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Mr. Wildman lorfqu'une hauffe eft remplie
on lui en fubllitue une- autre vuide, «Se en
automne on y remet ce qui eft néceffaire.
Comme ces deux méthodes reviennent au même

j'en traiterai auffi en même tems : j'ob-
ferverai feulement que la première mè plait
beaucoup mieux, parce que par cette méthode

les vieux rayons Se la plus grande quantité
de miel reftent toujours en haut, qu'on peut
les prendre, «Se que de cette manière la
ruche fe rajeunit toujours, fans courir rifque
qu'on emporte du couvain.

J'ai fait u» effai de cette méthode. Sur la
fin de Février 1769 je fis choix de deux
ruches jeunes «Se petites auxquelles je mis des
hauffes faites de paille Se du même diamètre
que les ruches, favoir de quatorze, pouces,
«Se de cinq pouces de hauteur, avec une planche

entre deux qui avoit une ouverture d'un
empan: fur ces hauffes j'avois fixé de petits
batons larges d'un pouce, «Se dans la même
direction que les gâteaux de la ruche. Je crois
ces hauffes les meilleures, parce que de cette
manière on peut les enlever «lifément fans rien
gâter au lieu que Ci l'on ne met point de

planche entre deux les abeilles ne feront qu'a-
longer les vieux rayons, de façon que fi on
les veut tailler, foit par le haut, foit par le
bas, dans toute leur longueur, on ne fait qu'un
gâchis, que gâter du couvain, »Se faire périr
des aheilles peut-être même la reine; & ce

qui eft encore pire, qu'attirer les abeilles
larroneffes par l'odeur que répand le miel écoulé.

K 3
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Voila le malheur, fuivant moi, le plus à craindre

dans le gouvernement des ruchers au
moins lorfqu'il y en a d'autres dans le

voifinage.

L'été de 17159 fut froid «Se pluvieux, Se je
trouvai en automne mes hauffe:; tout-à-lait
vuides. Je remis au commencement de Mars

1770 les mêmes hauffes fous mes deux ruches:
l'été qui fuivit ne fut pas trop favorable aux
abeilles; je trouvai en automne une de mes
haullès remplie de rayons vuides & l'autre
de la feconde ¦ ruche abfolument vuide. Au
commencement de Mars 177 t1, je plaçai de

nouveau les mêmes hauffes fous mes deux
ruches-colonies Se comme le printems fut.
incomparablement plus beau Se plus chaud que
ceux des deux années précédentes, je
m'attendis à trouver au commencement de Juin
mes deux hauffes toutes pleines, au moins en

grande partie, «Se mes ruches qui pefoient
chacune près de quarante livres accrues en peuple

: en conféquence, je n'hélitai pas à leur
donner une feconde hauffe, d'autant plus que
le refte de l'été fut très beau": je me flattai
de l'efpérance d'une très riche récolte, à caufe
furtout que les abeilles avoient travaillé "avec

une grande diligence : mais je fus cruellement
trompé dans mes efpérances, lorfque je trouvai

en automne mes ruches à la vérité bien
garnies Se pefantes, mais mes deux hauffes

tout à fait vuides ; voita quel fut le réfultat
de rhes expériences.

Comme donc Mrs. Eyrich Se Wildman, ces
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deux grands patrons des abeilles, de même
que Mr. 'Reinhardt dans fon écrit couronné
par la fociété Palatine, intitulé treugemeinte
aujfmunterung zu der bienen-zucht in magazin
korben (a) ont préconifé cette méthode,
d'après leur propre expérience, comme étant la
plus excellente «Se la plus lucrative, «Se.que je
ne dois pas croire qu'il entre de l'exagération
dans leurs éloges, il faut qu'il y ait eu d'autres

raifons qui ont fait que mes effais n'ont
pas aufîî bien réuffi que-les leurs : cela vient-il
de la différence des climats '< Se qu'à caufe du
voifinage des montagnes de glace nous fommes,

plus fouvent expofés à des vents froids
mais toutes les autres manières d'élever des
abeilles s'en reffentiroient: «Se comme les abeilles

ne travaillent que par inftiuct «Se fuivant
qu'elles Pont vu «Se l'ont apris, il faut peut-
être les dreffer «Se les accoutumer auparavant
à cette nouvelle méthode, «Se à s'occuper
uniquement à la fabrication du miel, en laiffant
de côté le foin de leur propagation. Mon
expérience donc ne me paroit rien moins que
décifîve ; au contraire, je compte de la
continuer cet été que mes deux colonies, avec
leur hauffe, fe trouvent très fortes. Peut-être,
«Se il y a beaucoup d'aparence, que le mauvais

fuccés de mon expérience vient de ce que
les deux ruches que j'avois choifies n'étoient

(«) Exhortation fincère à élever «les abeilles dans des
ruches-magajms.
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pat* au commencement affez fortes «Se que leg
fâcheux qtés de 1769 «Sc de 1770 ont empêché
qu'elles le devinffent.

Quoiqu'il en foit, il s'agira toujours de fa?
voir fi cette méthode eft pkis avantageufe que
la méthode des effaims ordinaires. Supoié que
je1 puiffe prendre toutes les années, les fupo-
fant bonnes, deux hauffes pleines qui peuvent
faire la valeur d'une ruche: je puis, d'un autre

côté efpérer deux effaims de chaque
ruche en deux années, que je fupofe également
bonnes, par la méthode des effaims ordinaires.

Mon efpérance ici elt çoqime certaine,,
mais là elle eft fort incertaine. Si je fupofe à

préfent qu'au cas, par exemple, que je vou-
luflè laiffer eifaimer mes deux colonies cette
année chacune pût me donner deux beaux
effaims -«Se que ceux-ci me dorinâffent l'année
fuivante chacun feulement un efîàim cpioiqu'ils,
puiffent m'en donner deux, j'aurois en deux
ans quatre effaims de chacun fan«s compter
les vieux. Maintenant fi je veux, par ma
méthode, faifir chaque année le butin des
ruches qui ont eflàimé ; en les étouffant, j'aurai
pour profit de chaque mère-ruche trois ruches,
remplies dont je pourrai* me défaire,. & une
que je garderai pour me donner des effaims
l'année fuivante, dans le tems que par la mê-
thode des colonies je n'aurai que quatre hauffes

de chacune en deux années également bonnes,

lefquelles quatre hauffes ne font que la
yaleur de deux ruches ; ce qui, comme o\\
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Voit, n'aproche pas de beaucoup de ce que produit

la méthode des elfaims,
Quel eft donc le motif qui a fait imaginer«

cette méthode des colonies à Mr. Eyrich qui
l'a fait adopter par d'autres perfonnes, «Se lui
a attiré tant d'élor,;es il n'en eft point d'au-,
tre .que celui d'éviter le cruel maffàcre des
abeilles, fuivant l'aveu même de Mr. Eyrich.
Si donc il y a quelque réalité dans les

conjectures que j'ai faites ci-deffus fur le mauvais
ïuccès de mes expériences comme j'ai lieu
de le croire, tous ceux dont le cœur fenfible
fe révolte à l'idée de maffàcrer cruellement deg
familles entières innocentes, ne pourront pas,
fuivant toutes les aparences, trouver une mé-.

thode de gouverner les abeilles plus commode,
Se peut-être auffi plus utile.

QUATRIEME MANIERE.

La quatrième manière de gouverner les
abeilles eft celle dont Mr. l'apoticaire Riem a
donné l'idée dans la pièce que l'académie
électorale Palatine couronna en 17C59, intitulée
von der beflen bienen-zilçht, de la meilleure
manière de gouverner les abeilles : fil méthode,
confifte à partager une ruche en deux, ce qui
fe frit de la manière fuivante. Auffi-tôt que
la faifon d'eflàimer aproche, & que l'on
s'aperçoit qu'une ruche eft fur le point de jetter,
on lui donne une hauffe ou un fécond
panier «Se on met entre deux une planche per-

K 5
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cée d'un grand trou rond. Voit-on les abeilles

quitter le panier fupérieur «Se reftcr fufpcndues
dans la hauffe, comme un nouvel effaim qui
s'y feroit. attaché l'on ferme alors le trou de

îa planche au moyen d'une couliffe faite à ce

detieni, «Se' l'on fépare ainfi le jeune effaim du
vieux: alors le point capital eft de favoir fi
ce jeune efiàim qui s'eft rendu dans la ruche
inférieure eli pourvu d'une reine ou non. Ne
l'eft-elle pas ce jeune effaim n'eft bon à rien.
Mais on peut le connoitre, dit Mr. Riem,
quand on voit les abeilles fe tenir acrochees,
travailler & aporter du butin. Si l'on ne voit
pas cela il faut rouvrir le trou «Se rétablir la
communication entre les deux paniers, jufqu'à
ce qu'on foit affuré que le panier inférieur a

auffi fa reine.
J'efiàyai auffi de cette nouvelle invention

l'été paffé. Dans une ruche que je crus prête
a jetter, Se fous laquelle j'avois mis une hauffe
d'une bonne capacité je féparai un groupe
.d'abeilles qui s'y étoit jette «Se qui avoit formé

un petit effaim de celles du panier fupérieur.
Cet effaim fe mit à travailler comme les abeilles

d'enhaut, mais je trouvai1 le foir leur nombre

fans comparaifon plus petit. Je conjecturai
donc qu'elles rentraient dans le panier
fupérieur: pour m'en affurer, je poudrai les abeilles

du bas, & ma conjecture fe trouva vérifiée

: mais je ne pus pas également m'aifurer
fi la hauffe étoit pourvue d'une reine ou non*.
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il n'en falut pas d'avantage pour me faire
renoncer à cette méthode.

Car i°. l'on ne peut jamais favoir avec
certitude fi une ruche eft prête à jetter. Si une
ruche qui ne l'eft pas vient à être partagée,
les -abeilles auffi tôt ne fe reconnoiffent plus
les unes les autres, ne fe peuvent plus
foufrir, d'où s'enfuit le carnage & la ruine totale
de l'ellàim qui n'a point de reine.

2°. L'on ne peut aulfi jamais favoir avec
certitude fî Pcflàim de la hauffe a fa reine : de
cette manière l'on court rifque de perdre un
effaim naturel, au moins de le retarder, fans
obtenir celui que vous vouliez vous procurer.

3*?. Mais quand une ruche eft prête à cf.
faimer, qu'elt-il befoin d'artifice? Je n'ai qu'à
1a laiffer faire ; un effaim naturel vaut
toujours infiniment mieux.

L'on dit que par ce moyen Pou s'évite Pem-
baras «Se la peine de recueillir l'effaim : mais

-un homme qui fe fait un plaifir de fou
rucher n'abandonne pas volontiers cette peine
à un autre; elle eft un amufement pour lui.
L'on dit encore qu'un autre avantage de cette
méthode eft que par fou moyen l'on ne
rifque pas de voir un effaim s'envoler «Se fe perdre

: mais outre que ce malheur arrive très
rarement aux perfoilnes entendues «Se

vigilantes je dirai que le danger de l'autre
méthode eft incomparablement plus grand.

J'ai fait voir ci - deffus que la manière de

gouverner «Se de tirer parti d'un rucher, la
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meilleure «Se la plus profitable étoit celle
d'avoir des effaims, Se d'étouffer les furnumerai-
res- effe l'eft certainement, je le répète. Plus
mes ruches font fortes, plus les effaims qu'elles
donnent font nombreux, forts' «Se hâtifs : c'eft
le feul «Se unique moyen de n'avoir jamais que
des ruches fortes par conféquent aucune au-,

tre méthode ne me procurera plus d'eflàims

que celle-ci, donc autant d'eflàims que je puis
acquérir chaque année autant de ruches bien
riches dont je pourrai difpofer chaque année.
Quelle méthode a plus d'avantages i Veut-on,
des démonltrations tirées de l'expérience
interrogez toute la baffe-Saxe, «Se lifez le traité
de Schmidt cité plus haut. Mais fans chercher

des preuves li loin, j'en trouve dans le
voifinage, je veux dire l'exemple de feu Mr,
le Banneret Neuhaus à Bienne, qui a toujours
fuivi cette méthode pendant quarante ans qu'il
a gouverné des abeilles, «Se cela, comme on
fait, avec le plus grand fuccés.

Quelle raifon peut-on donc avoir d'abandonner

cette ancienne «Se heureufe méthode?
il n'y en a qu'une; tout le monde la connoit.
Quelle barbarie, dit-on, de faire périr par le

feu «Se le fouffre un infecte Ci innocent, »fi

laborieux «Se fi Utile, en reconnoiffance dit
précieux préfent qu'il nous fait tous les ans,
fans peine «Se fans fraix de notre part¦!.' Il me
faut donc répondre encore à cette difficulté
que prefque tout le monde fait, «Se même de
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très habiles écrivains; je dois m'armer de

courage Se de réfolution.
En réfléchiifaiit avec un peu d'attention fur

cette difficulté l'on fentira que toutes ces
clameurs qui fe font élevées contre la
méthode d'étouffer les abeilles toutes ces
imputations de barbarie d'ingratitude de crime
même, ne font que des paroles en l'air fans
aucune folidité. »Quant au payfan, ii s'en fait
par fuperftition une affaire de confidence: il
n'eft pas poffible, felon lui, d'avoir du
bonheur avec les abeilles fi l'on traite ces infectes

fi utiles avec tant de cruauté. Les plus
fenfés ne voyent là dedans quHm préjugé
enraciné par l'habitude favorife «Se entretenu
par ce fentiment de pitié qui nous eft naturel»
& parce qu'oïl fe fait un honneur de fa fen-,

fibilité, fans bien examiner fi cela elf fondé
en raifon. L'unique but éfectivement de toutes

ces méthodes nouvellement imaginées eft
d'éviter cette cruauté. Il faut avouer que ce
but eft très louable, pourvu que la fuite y
réponde.

Je l'avoue, ceux qui nourriflènt des abeilles

s'y affectionnent ordinairement, & il leur1

en coûte beaucoup de les faire ainfi mourir
de fang-froid. Mais quel eft l'objet qu'on fe

propofe dans une éconoMiie bien réglée, linon
de jouir du fruit de fes travaux légitimement
acquis quiconque veut le faeriher pour ne
pas bleffer la fenfìbilité de fon cœur cela fans
doute lui eft permis, «Se fuivant les aparences,
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il n'héfitera pas à adopter la méthode des

ruchers-colonies.

Mais a juger de cette méthode en bon
économe Se fans préjugé elle fè préfente fous

un af'pect bien différent. L'homme eft fans
contredit la plus noble des créatures toutes
les autres ont été créées pour lui; les unes
font deftinées pour fa nourriture, les autres

pour fon habillement, «Se plufieurs autres pour
l'une «Se l'autre. Lcs unes ne nous font utiles

que pendant leur vie, les autres qu'après leur
mort «Se fouvent dans ces deux cas. Combien
de milliers de bêtes, grandes «Se petites, ne
fi.crifie-t-on pas tous les jours pour notre
entretien pour notre commodité Se même pour
notre plaifir? à l'occafion defquelies nous
aurions également fujet de nous écrier quelle
cruauté! quelle ingratitude A qui la mort de

tous ces animaux arrache-t-elle des larmes
à quelque enfant peut-être. Pourquoi donc

nous aceufer de cruauté quand il «s'agit

d'abeilles, lorfqu'elles ne peuvent nous être bien
utiles que par leur mort, y Ne devons nous

pas plutôt rendre des actions de graces au
Créateur qui nous a petmis de tirer le parti
le plus avantageux de toutes les créatures qu'il
a fans contredit créées pour nous? "Nous
allons contre fes vues lorfque nous agif'ibns
autrement, «Se nous fommes de mauvais économes:

cette conduite feroit contraire à ce que
nous nous devons à nous-mêmes, à notre
prochain Se à l'état.
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Un écrivain moderne, d'ailleurs excellent,

pour rendre ridicule la méthode que je recommande

employe des comparaifous frapantes
au premier coup d'œil, mais qui après mùr

„examen n'ont fait que m'affermir dans la
préférence que je donne à ma méthode. 11 dit
doue qu'il eft auffi abfurde de tuer les abeilles

pour avoir leur miel, qu'il le feroit de tuer
une poule pour avoir fon œuf, ou de couper
un arbre pour avoir fon fruit.

Une poule me pond des œufs, & de ces
œufs elle me fait éclore des poulets. La jeune
poule à fon tour me pond des œufs dont il fort
auffi des poulets, tandis que la vieille ne m'en
fait plus autant que la jeune. Je me défais
donc de la vieille, parce que la jeune m'eft
beaucoup plus profitable par fes œufs ;
d'ailleurs je mets à profit la chair de la vieille.
Si je voulois garder toutes les vieilles «Se les

jeunes poules, où les mettrois-je? Le plus fige

parti donc que puiffe prendre celui qui
veut tenir des poules eft de ne garder que
des poules d'un an pour avoir des œufs &
de fe défaire fans miféricorde des vieilles.

Il en eft à peu près de même des arbres,
hormis que les arbres durent incomparable-
ment plus longtems que les abeilles Se les poules,

«Se qu'ils donnent par conféquent du profit
incomparablement plus longtems : mais

l'on tire auffi des rejettons d'un arbre, &
quand le vieux ne donne plus de fruit, on
le coupe pour faire place à un jeune.'
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Parlons maintenant des abeilles, aucune ttt§

¦«Vit paffé deux ans ; «Se quand une bonne riu
che a plus de quatre ans elle ne donne plus
d'eflàims à moins que l'année Ue foit extraordinaire

i favorable «Se riche eri miel. Les gâ-»'

teaux deviennent noirs j. les alvéoles petites,
& le couvain ne vient pas à bien. La ruche
me donne donc peu de profit «Se incompà-
rab'emeiit moins qu'Une jeulie. Si alors je
facrifie ma vieille ruche c ma vieille poule &
mon vieux arbre pour des efpéces plus jeunes j
perfonne j'efpere n'aura raifon de me critiquer

fur mon humanité ni fur mon économie.
Mais bien plus » il eft évideiit que par la

méthode que je confeille j j'apelle pour airi.fi

dire, à la vie de plus nombreufes peuplades
d'abeilles que par aucune autre riiéthode, &
par conféquent que ces précieux infectes fe

multiplient bien plus confidérablement quand
j'expédie les vieilles qui ne fönt plus bonnes
à rien dans ce monde ; le calcul met cela hors
de doute. Supofez qu'une ruche que Vous
conduifez fuivant la manière ordinaire puiffe,-
en fe rajeuniflànt continuellement, durer dix
ans, «Se pofez que cette ruche avec ' toutes
Celles qui en proviennent rhanque tous le9

deux ans. Vous avez au contraire, par rirai

méthode, toujours de jeunes ruches d'un anodes

ruches fortes qui effaimeront toutes par
conféquent chaque année: l'on voit du pre--

mier coup d'œil que vous aurez deux fois

plus d'eflàims que vous ne pouvez en avoir
par
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par la méthode vulgaire: mais dc plus, il faut
faire réflexion qu'en la fuivant les paniers
qui ont plus de quatre ans n'efîàiment plus
ou très peu, au lieu qu'en fuivant ma
méthode prefque tous donnent des eiiàims toutes

les années fouvent plus d'un «Se tous
plus forts «Sc dc meilleure heure, «Se qu'outre
cela vous pouvez difpofer encore d'un bon
nombre de vos vieux paniers; cela lait en dix
ans un nombre étonnant. Ainfi vos petites
républiques, eu fe défaifant de leurs membres
vieux & prefque inutiles, deviendront plus
floriffantes & augmenteront prodigieufement
leur population.

Je ne puis donc exprimer l'étonnement où
j'ai été à la lecture d'un écrit d'ailleurs très
eltimable dans lequel on va jufqu'à exhorter
le gouvernement même de faire défenfe de

tuer à l'avenir aucune abeille j «Se à lui repréfenter

la chofe comme une affaire de
Confidence. Ne feroit-ce pas de même pour me
fervir encore de la' même comparaifon que
fi l'on faifoit défenfe de ne jamais plus
remplacer de vieilles poules, de vieux arbres par
des jeunes, quoique les unes Se les autres ue
fuff; ut pins d'aucune utilité

L'auteur de l'écrit, dont |e viens de parler,
dit qu'en France l'on regarde cela comme un
mal, non pas à caufe de la méthode de faire
périr les abeilles mais parce que les employés
des fermes prennent toujours .les meilleures
ruches qui auroient donné le plus de profit,
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Comme donc perfonne ne doit fe faire
fcrupule de faire mourir des abeilles pour en
tirer plus d'avantage je conclus, làns
balancer que cette méthode eft non feulement
la plus fimple, mais auffi la plus profitable,
«Se celle par conféquent qui mérite le plus d'être

recommandée aux gens de la campagne :

or comme leur bonheur eft le but que fè
propofe la louable fociété «Se celui que j'ai eu
dans toutes mes expériences je crois qu'il
eft de mon devoir de lui en rendre compte,
& je m'en acquite avec plaifir.

£*Tv?»»
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